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JaLL eft bien flatteur > Meilleurs , pour un 
homme pénétré, comme je le fuis, du mé- 
rite dittingué & des rares talens de feu Mr. 
H allé R j notre refpedable Préfident , 
d'être appelle par Vous, à témoigner publi- 
quement ces fentimens confirmés par vos fuf- 
frages, & d'avoir été jugé digne, de dépofer 
fur fa tombe le gage du refped , dont nous 
fommes tous également pénétrés pour fa mé- 
moire. 

■ 

• 9 

Ces témoignages publics d'un fouvenir af- 
fectueux & reconnaiffant rendus à une perfon- 
ne qui nous fût chère , deviennent un moien 
de confolation d'autant plus doux , que la rai- 
fon l'avoue & qu'il porte même le caradère 
du devoir , 'quand celui dont on pleure la 
perte , a bien mérité de fa patrie & de l'hu- 
manité. Abandonner alors le foin de fon élo- 
ge à des étrangers ou à la poftérité, ce ferait 

A 



2 Eloges 

s'exppfcr à de juftes reproches d'ingratitude 
& de négligence. C'eft à nous, Meilleurs, à 
jious en particulier , à déplorer lu perte d'un 
protecteur adif, d'un guide fage, d'un colla- 
borateur aflîdû. Nous venons de perdre un 
çitoïen vertueux qui préféra toujours haute-, 
ment à tous les honneurs étrangers , la gloire 
de fervir fa patrie , & qui lui donna un nou- 
veau luftre par la célébrité de fon nom. 

Voilà , Meflîeurs , les objets des juftes 
regrets de tous; mais combien d'entre nous 
ont encore à pleurer la perte d'un ami pré- 
tieux dont la fociété était également fûre , 
agréable , inftruftive ? Le monde perd > dans 
la perfonne de Mr. H. un favant , diftingué 
par fes vaftes connaiflances & par fes vues pro- 
fondes, qu'il dirigea toujours vers les objets 
les plus intéreflans & vers les feiences les plus 
utiles ; un homme , tel que les fiecles en pro- 
duifent rarement, 

- 

Les fuffrages des Académies les plus illuf- 
tres de l'Europe , lui ont déjà afluré cette 
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gloire fi peu commune, & l'emploi de fa vie 
en fournit une preuve continuée. 

■ 

Je ne puis Vous promettre , Meilleurs , 
qu'une efquiffe bien faible de cette vie tou- 
te confacrée à la vérité* Vie riche de tous 
les fruits que peuvent produira les forces vi- 
goureufement tendues d'une ame puiflante & 
exercée, foutenues d'un travail infatiguable 
& fécondées par la grandeur & les reflburcet 
d'un beau génie. 

46V 4&k +mk ÀÈk 
«Tpr -^*r 

ÀlfiÈRt Haller nâquit dans cette tapi* 
taie le 16 Odtobre 17084 Le nom de famille 
de fa mère était En quel. Il defcendait ainfi 
de deux familles patriciennes, qui toutes deux 
ont fourni des membres au grand Confeil & 
au Sénat de la République. 

* 

4 s 

Son père , Emakûel HaUeh > s'était voué 
au barreau ; il obtint la charge de Chancel- 
lier du baillage de Badcn , & c'ait dans ce polie 
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4 Eloges 

qu'il fit donner, par un informateur doroefti- 
que , les premiers principes d'éducation à fon 
fils Albert, le plus jeune de quatre frères. 

# * * 

On peut s'attendre d'un homme, qui a 
fourni une carrière aufli brillante que celle de 
Mr. Haller , que fes premiers pas ont été 
rapides. 

Dès qu'il fût lire & écrire , ces deux moïens 
d'inftrudlion devinrent fes paffe-tems favoris. 
Il lifait tous les livres qui lui tombaient fous 
la main , même Bayle &Moreri, dans un âge , 

■ 

où la curiofité naiflante ne fe repaît ordinai- 
rement que de fables. Il s'exerçait dès-lors à 
imiter ces modèles , en raflemblant avec une 
grande application, tout ce qui avait rapport 
à l'hiftoire littéraire. 

Son informateur., homme fingulier, n'é- 
tait favant que dans les langues. Sa méthode 
eçait féche & même dans ce tems-là , il pou- # 
v#it pafTer pour trop févère. Cette circonftan- 
ce,.ne fervit qu'à redoubler l'application] du 
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jeune Haller. Il s'occupait par goût & par 
choix, à raffembler des mots, des définitions 
& des faits, & Jes confiait à fa mémoire. Il 
combinait de lui-même les règles de la gram- 
maire , de l'arithmétique & des autres fcien- 
ces , pour faciliter les progrès qu'il s'impatien- 
tait de faire. A l'âge de neuf ans, il traduifait 
le grec & favait déjà les premiers principes 
de l'hébreu. 

Son père craignait que cette avidité de 
tout apprendre , ne produifit que des connaif- 
fances fuperficielles , & certainement ces crain- 
tes auraient été fondées, fi fon fils n'avait été 
qu'un fujet ordinaire. 

• 

Le jeune Haller avait treize ans , lotù 
que la mort de ce père chéri , le ramena dans 
le lieu de fa naiflance. On le mit dans les éco- 
les publiques , où il donna plufieurs preuves 
d'un génie précoce & de talens peu communs. 
Il mérita de fubir fes examens claffiques avant 
l'âge preferit , & il traduifit en grec le thème 
qu'on ne lui demandait qu'en latin. Il obtint , 

A 3 
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après dix-huit mois de cette inftruûion lente* 
& contrainte , la permiflîon d'accompagner à 
Bienne un de fes jeunes amis , anirçié comme 
lui du defir de s'inflxuire, Le père de cet ami, 
favant médeçin , lui enfeigna les premiers élé^ 
mens de la philofophie. Le nouveau maitre 
pouffait fa vénération pour Defcartes jufqu'à 
l'enthoufiafme le plus exagéré, & notre jeune 
Haller , dont l'efprit cherchoit la convi&ion , 
ne rçtira pas de fes leçons le fruit qu'il en ef- 
pérait. Mais il était déjà en état de s'éclairer 
lui-même , par la lefture des bons livres , ce 
dépôt commun & général des connaiffances 
humaines. Il fe trouvait alors dans cette épo- 
que de la vie , où tons nos penchans portent 
l'empreinte des paflîons. La tournure de fon 
efprit Sç fon heureux naturel lui firent trou- 
ver tant de charmes dans; un genre de vie ap- 
pliqué & retiré , que fes indifpolîtions fréquent 
tes , fuites d'une trop forte application , ne fi- 
rent que l'attacher plus fortement au goût pour 
retraite & à l'étude. 

Notre jeune favant fut principalement dé* 
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termine à fe vouer à la médecine, par les. en- 
couragcmens que lui donna fon nouvel hôte 
de Bien ne. 

Vers la fin de 1723, & par conféquent 
dans fa feizième année, il fe rendit à Tubin- 
gue. Il y continua fes études avec une ardeur 
non interrompue fous la direélion de Camera- 
rius & de Duvernoi , & y donna des preuves 
publiques de fes progrès. La grande réputa- 
tion de Boerhaave fit naître chez le jeune 
Haller l'envie de fe rendre à Leyde, où il 
arriva au mois de May 1727. C'eft ici qu'il 
trouva tout ce qui pouvait flatter un efprit 
avir.e de connaiflances. * 

. Boerhaave , qui partageait tout fon tems 
entre les inftruâions qu'il donnait à fes difci- 
ples & les confultes qu'il faifait pour fes ma- 
lades, jouïflait de toute la confîdération due 
à des talcns rares & à un mérite éminent On 
trouvait à Lcyde un jardin botanique bien 
entretenu, un théâtre anatomique bien fervi, 
des riches cabinets d'hiftoire naturelle, une 

A 4 
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• 

bibliothèque immenfe , enfin tout ce qui peut 
inviter & encourager à l'étude. Le jeune Al- 
bin us donnait déjà des preuves de fes talens 
pour l'anatomie. Le fameux Ruyfch , l'inven- 
teur des injeâions anatomiques , vivait en- 
core à Amfterdam , & y travaillait dans la qua- 
tre-vingt-dixième année de fon âge. Mr. Hal- 
le r mettait à profit tous ces fecours > cepen- 
dant fa fanté s'atfaibiiffait , pour la rétablir il 
faifit Poccafion de faire un voïage dans les 
provinces de la baffe Allemagne, avec deux 
de fes amis de Berne. Il fit des obfervations 
utiles dans ce voïage, & fut préfenté à plu- 
fîcurs cours , dont les circonftances le rappro- 
chèrent dans la fuite. A fon retour à Leyie, 
il fut reçu Dodeur. Le Traité qu'il compofa 
à cette occafion, mit au jour les connaiflan- 
ces qu'il avait acquifes dans l'anatomie , & an- 
nonça un obfervateur capable d'enrichir cette 
feience de beaucoup de découvertes impor- 
tantes. 

L'année fuivante 1727, il pafla en Angle- 
terre , & fe lia particulièrement avec le Cheva- 
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lier Sloane, qui avoit déjà alors formé une 
colledioH très-confidérable de curiofités natu- 
relles. Il fit connaiffance avec Mrs. Plumtrée 
& Chefelden, directeurs du grand hôpital de 
St. Thomas , & avec Mr. Duglafs , qui fallait 
des démonftrations d'anatomie à Londres avec 
le plus grand fuccès. 

Après avoir vu Puniverfité d'Oxford, Mr. 
Haller paifa en France. Pendant fix mois il 
fui vit à Paris, avec afliduité , les leqons d'ana- 
tomie du fameux Winslow , &' il aflîfta fré* 
quemment aux opérations que le célèbre chi- 
rurgien Le Dran faifait à l'hôpital de la Cha- 
rité. Le génie exercé de Mr. Haller fut met- 
tre à profit un tems fi court , pour raffembler 
un tréfor d'obfervations importantes & utiles. 
Il défirait de voir l'Italie. Ce païs offrait une 
perfpedivç flatteufe à fon génie poétique & à 
fà paflîon pour les fciences. Mais de nouvelles 
indifpofitions aïant affoibli fa fanté , fes amis 
le déterminèrent à retourner en Suifle, pour 
refpirer Pair natal. 

Il fe rendit à Basle au mois de Février ^728, 
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dans le deflein d'eflayer les forces de fon ek 
prit dans la géométrie & dans Palgèbre , fous 
la diredionde JeanBernoulli, qui palfaitpour 
le plus grand mathématicien de fon tems. On 
trouve dans les manufcrits, qu'a lailfésMr. H. 
les preuves des progrès qu'il fit alors dans ces 
fciences. 

■ 

C'eft ici qu'il fe lia d'amitié avec deux de 
fes compatriotes , Mr. Stahelin , qui fut depuis 
profeffeur à Basle, & Mr. Gefner, profclfeur 
& chanoine àZuric, encore vivant, aulli ai- 
mable par fon caradtère que profond dans fes 
connaiifances de la phyfique. Les poéfies de 
Mr. Halle r feront paffer à la poftérité le fou- 
venir de leur amitié. C'eft avec Mr. Gefner 
qu'il fit fon premier voïage aux Alpes , & qu'il 
pofa les premiers fondemens de fon grand ou- 
vrage botanique, qui ne parût que plufieurs 
années après cette époque. 

Nous devons encore aux encouragemens 
de ces deux amis, les premiers fruits parfaits, 
du génie poétique de Mr. Haller. Les im- 
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preflîoHs vives & profondes que fit fur fon 
imagination grande & poétique, la vue de ces 
vaftes montagnes & des fcènes étonnantes & 
variées qu'y préfente la nature , firent éciore 
fon poëme des Alpes. Ces mêmes impreflîons 
rendues avec des traits vigoureux , ces tableaux 
defTinçs d'une main ferme &fûre, & coloriés 
par le génie , rendent fon ouvrage un des mor- 
ceaux les plus diftingués de pçefie allemande, 

» 

Les deux épitres philofophiques adrefTées 
à Mr.. Stàhelin , pleines d'idées qui fe pref- 
fent, pleines d'énergie, furent un phénomène 
nouveau pour l'Allemagne, & placent notre 
Haller à côté des poètes philofophes de l'An- 
gleterre. Ceft ainfi que déjà dans fa vingtiè- 
me année les forces de fon beau génie fe dé- 
veloppèrent , & qu'il cueillit les prémières fleurs 
de la couronne immortelle qui devait parer fon 
front. Jamais cependant les charmes de la poë% 
fie ne lui firent perdre de vue des études plus 
utiles & plus férieufes. Cétoit dans les loifirs. 
de fes promenades folitaires, dans fes infonv. 
nies, dans le repos forcé des convalefcences» 
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que i'a&ivité de fon efprit s'exerçait à aflujet- 
tir des penfées grandes , agréables ou touchan- 
tes , aux loix du mètre & à la £ène de la rime. 

Après une abfence d'un peu plus de cinq 
années, Mr. Haller , âgé de vingt -un ans, 
déjà favant diftingué , revint à Berne , dans fa 
patrie , qu'il avait quittée comme écolier & à 
peine adolefcerçt* 

A ce fentiment lî doux & fi jufte , que 
nous procure la convidlion intérieure de nos 
connaiflances & de nostalens, il efpérait d'a- 
jouter cette fatisfadtion , plus douce encore , 
de rendre fes talens utiles à la fociété. Dans 
ce bût il fe voua à la pratique de la médecine, 
à laquelle il s'était préparé avec tant de foins. 

L'obfervation attentive qu'exigent les dif- 
férentes maladies, les méditations qui doivent 
la fuivre , les confultes fur des cas infiniment 
variés , confument nécessairement un tems con- 
fidérable. Mais Mr. Haller ne reliait point 
oifif dans les heures qui n'étaient pas don- 
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-■ 

nées à ces devoirs eflentiels. Eloigné de Tes 
maîtres , de fes amis , de fes émules , privé des 
fecours & des encouragemens auxquels il étoit 
accoutumé, fon cabinet Iblitaire & une biblio- 
thèque choifie , lui tirirent lieu de tous les fe- 
cours académiques. 

C'eft ici qu'il pofa les fondemens de ces 
* vaftes connaiflances , qui embraflaient tous 
les genres de littérature , les lumières de tous 
les fîècles éclairés & de toutes les nations. Il 
les puifa dans des ledlures , continuées fans 
relâche pendant tout le cours de fa vie , fans 
que ni les viciffitudes de la fortune , ni Pem- 
baras des affaires , l'en aient jamais pû dé- 
tourner. Jouïffant de la mémoire la plus heû- 
reufe , il s'étoit accoutumé dès fa jeunefle à y 
placer toutes les connaiflances avec ordre, & 
à les apprécier avec un goût févère* La gran- 
de utilité qu'il retira de fes leétures & le fage 
emploi qu'il fut en faire, ont aflez juftifié cette 
avidité de s'inftruire qu'il fit paraître dans fes 
prémieres années. 

Tant de mérite joint à de fi rares talens 
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lui concilièrent Peftime & la confîdératioit gé* 
nérale. Il fe fit de bonne heure des protec- 
teurs & des amis dans fa patrie , dont l'affeo 
tion influa dans la fuite Utilement fur fa for- 
tune. On confia à Mt. Halle r , quoique fort 
jeune encore* le foin de l'Hôpital conjointe- 
ment avec des médecins plus âgés. Le Gou- 
vernement lui accorda tous les fecours nécef- 
faires pour faire des dilfeétions publiques d'a- 
natomie : car il faifit toujours avec ardeur les 
occafions d'exercer fon génie obfervateur , & 
de confulter la nature* 

On lui confia la direâion de la Bibliothè- 
que publique , & il niit au jour * dans cet em- 
ploi , les lumières qu'il avait acquifes dans 
l'hiftoire littéraire , dans l'étude des antiqui* 
tés & dans la fcience numifmatique. 

La botanique eut toujours des charmes pa^ 
tictrtiers pour lui, quoiqu'une vuë extrême- 
ment courte lui rendit, cette étude très -péni- 
ble. Il fit plufieurs voïages relatifs à cet objet 
pendant les étés de 1730 à 1736. Il vifita les 
plus hautes montagnes du Jura & des Alpes, 
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graviflant les fommités efcarpées , & pouffant 
fes courfes jufques fur les Glaciers , toujours 
avec beaucoup de fatigue , fouvent avec un 
danger éminent. 

Il parcourût encore les marais de la Suifle & 
ces contrées plus tempérées & plus riantes , 
où nos vignobles étalent leurs richetfes. Il eut 
le plaifir de trouver, réunies dans l'enceinte de 
fa patrie, les plantes qui croifTent fous le cli- 
mat glacé de la Norwège , avec celles qui fem- 
blent propres aux douces régions de l'Italie, 
& d'en faire une colledion complette. 

Ç'eft à-peu-près dans ce tems que ibus le 
titre modefte d'Eflàis d'un Suiife, il publia 
pour la première fois le recueil de fes poéfies. 
Elles étendirent encore fa réputation. 

. * 

Lorfqu'on trouve dans un poëme des pen- 
fées fortes ou touchantes, rendues dans le lan- 
gage 'du fentiment, quand on y rencontre de 
ces vers heûreux qui fe placent tout naturelle- 
ment dans la mémoire* du lefteur, on ne peut 
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mettre en doute le. mérite de l'ouvrage, &• a(V 
furément les poëfies de Mr. Halle r font mar* 
quées à ce coin. * 

Il s'était déjà fait connaître dans la Répu- 
blique des Lettres , par des obfervations d'a- 
natomie & par quelques écrits fur la botanique. 
L'Académie roïale des fciences d'Upfal l'a- 
vait adopté. Les témoignages honorables des 
maîtres , fous lefquels il avait fait fes études , 
& l'eftime des favans avaient fait connaître fon 
mérite. George II. Roi de la Grande-Bretagne , 
venait de fonder une univerfité àGôttingue, 
dans les Etats d'Hanovre. Pour en faire une 
digne émule des plus illuftres univerfités de 
l'Europe, il importait de donner une atten- 
tion fcrupuleufe au choix des premiers profef- 
feurs. Mr. Haller requt au commencement 
de I736cette vocation , qui va nous le montrer- 
fur un théâtre digne de fes grands talens. 

- 

D'abord les circonftances où il fe trouvait, 
le jettèrent dans Pirréfolutioli. Il s'étoit uni 
avec une jeune époufe , dont les qualités per- * 

fonnelles 
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formelle^ avaient captivé fon cœut. Elle était 
de famille patricienne > elle lui avait donné trois 
ettfans & faifait le charme de fa vie , par la dou- 
ceur avec laquelle elle adoptait fes goûts & 
fa manière de vivre. Ces liens puiffans atta- 
chaient Mr. Halle r à la patrie. D'un autre 
côté la pratique de la médecine mettait un obt 
tacle au penchant qu'il avait pour l'étude & 
pour la méditation ; il était trop fenfible pour 
réfifter aux défagrémens attachés à la vocation 
qu'il avait embraffée. Enfin, après avoir long- 
tems balancé > il accepta la place de profefleuf 
en médecine, en anatomie & en botanique, 
qu'on lui offrait à Gôttingue. Le Voïage de- 
vint pénible par la faiblefle de fa fanté > pat 
î'embaras de tranfporter * dans un païs étran- 
ger & lointain, des enfaiis en bas âgé > & fut 
tèrminé par la perte, fi fenfible â fon cœur, 
de fa chère Marianne , qui mourût des fuites 
d'une chûte de la voiture au moment de leur 
arrivée. 



Mr. Haller commença donc fa carrière 
dans une difpolîtion <f efprit bien trifte & privé 
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des confolations que des parens & des amis 
auraient pû lui donner. Dans la force de la vie 
Implication de Pefprit à quelqu'objet intérêt 
fant offre le moïen le plus fur d'affaiblir les 
impreffions de la douleur de l'âme. Les efforts 
que fit Mr. Haller , pour fe diftraire par le 
travail , furent encore favorifés par des circonf- 
tances bien propres à l'encourager* L'eftime 
de fes collègues croiffait à mefure que fes ta- 
lens & fes connaifTances leur furent mieux con- 
nus. La Régence d'Hanovre lui donna une 
preuve fenfible de fa bienveillance , en appe- 
lant à Gôttingue un de fes amis , le favant Mr. 
Huber de Basle, pour l'aider dans fes premiers 
travaux. 

Il me ferait difficile , MeffieuFs , de Vous 
faire connaître, dans toute leur étendue, les tra- 
vaux importans de Mr. Haller , pendant le 
cours de dix - fept années qu'il paffa à Gôttin- 
gue, & la réputation qu'il acquit dans cette 
époque , la plus active de fa vie. 

• ■ 

Le foin d'enfeigner une fcience dans toute» 
fes parties , à cette foule d'écoliers que raifenv 
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ble une. univerfité > paraît devoir abforber 
tout le tems dont l'homme le plus laborieux 
peut difpofer* & dont la fociété eft en droit 
d'exiger le facrifice. La médecine a pour ob- 
jets les biens les plus chers à l'homme, fa 
fanté & fa vie. Dans cette fcience le doute 
n'eft jamais indifférent» l'erreur toujours dan- 
gereufe par fes fuites. L'art du médecin fe 
fonde fur la connaiflànce intime de l'organi- 
fation du corps humain, fi étonnante dans fes 
détails , fi fagement combinée dans les pro- 
portions & dans l'aifemblage de fes^plus peti- 
tes parties. Les accidens qui peuvent en déran- 
ger l'harmonie font innombrables , les moïens 
de la rétablir infiniment multipliés , & le choix 
dans leur ufage auffi délicat qu'important. 

L'art de guérir fuppofe encore une multi- 
tude d'autres connailfances , dont chacune en 
particulier ouvre un vafte champ aux recher- 
ches , & qu'un profeffeur en médecine ne doit 
pas ignorer. Chaque jour produit des décou- 
vertes nouvelles , qu'il doit connaître , véri- 
fier & enfeigner. JX «ft dans l'obligation de 

B % 
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donner» à côté de fes leçons publiques» des 
inftru&ions particulières à ceux de fes difciples 
qui montrent le plus de talens ; il doit les dé- 
velopper , les pouffer , les encourager. Com- 
bien tous ces devoirs n'exigent-ils pas de pei- 
nes i d'application & de tems ? 

■ 

"s 

La Régence d'Hanovre voulut faire ufage 
de Phabileté & des reffources du génie de Mr. 
H aller, & celui-ci chercha à fe fervir de la 
confiance dont on Phonnorait , pour enrichir 
Puniverfité de plufieurs établiflemens utiles ; 
mais chaque faveur que la Régence lui accor- 
dait dans ce genre , ajoûtait de nouveaux foins 
à fes travaux. 

On fonda par fes confeils un théâtre d'à* 
.natomie , que le gouvernement pourvût de 
tous les fubfides néceffaires. On établit un jar- 
din botanique , & on bâtit dans fon voifinage 
une maifon à Mr. Haller , pour lui en facili- 
ter la direûion. L'univerfîté dut à fon zèle & 
à fes foins l'établiflement d'une école , où de 
jeunes élèves s'exerçaient à faire des defleins 

* 
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jatïatomiques & botaniques avec la précifion & 
l'exaditude que ce gènre exige , d'un cabinet de 
préparations anatomiques, d'une fociété de chi- 
rurgie 5 & d'une école pour les fages-femmes. 

« 

Ce fut encore à fa follicitation & fous fa di. 
redion immédiate , que la Régence fit bâtir 
une églife réformée à Gôttingue, en faveur des 
profefTeurs & des étudians de cette communion. 

- Mr. Haller n'eut pas moins de part à la 
fondation de l'Académie roïale des fciences, 
affemblée deftinée uniquement à la recherche 
des vérités nouvelles & à étendre le champ des 
connaiflances humaines. 

Ces belles inftitutions firent un honneur 
infini à Mr. Haller s mais les écrits d'un hom- 
me de lettres feront toujours le monument le 
plus durable de fa gloire , ils fourniflent les 
preuves les moins équivoques de festalens, 
qui deviennent par ce moïen d'une utilité plus 
générale & plus étendue. 

B3 
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Je paflerai fous filcnce les petits traités 
de Mr. Haller, quelque honneur qu'ils aïent 
fait à l'auteur , & quelque fruit qu'en aïent 
retiré fes difciples. Ils ont été inférés dans fes 
colledions anatomiques , botaniques & patho- 
logiques. Ses Commentaires fur les leçons du 
fameux Boerhaave , rendirent fon nom célèbre 
dans toute l'Europe- Il explique , il étend , il 
complette la doélrine de ce grand maître* L'au- 
torité d'un tel homme aurait pu faire adopter 
jufqu'à fes" erreurs : Mr. Haller les relève & 
les redifie d'aptes les réfultats que lui donna 
la nature plus attentivement fuivie. Enfin cet 
ouvrage f dont les éditions & les traductions 

• 

ont été fi multipliées, regardé à jutte titre 
comme le guide le plus fur des jeunes méde- 
eins , eft devenu un livre claflique. 

Mr. Haller a encore fait des remarques fa- 
vantes & utiles, fur la méthode d'étudier la mé- 
decine & fur les confultes du même Boerhaave. 

Dans l'intervalle , qui s'écoula entre la pu- 
blication de ces deux ouvrages , Mr. Haller 
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mit au jour fa belle collection des plantes de 
la Suifle , qui n'eft cependant qu'un extrait de 
fan herbier , dans lequel il avait raffemblé en 
vingt volumes in-folio , un nombre beaucoup 
plus confidérable de plantes avec leur defcrip- 
don botanique. 

Ses Tables anatomiques fuivirent de près. 
Il y répand de nouvelles lumières fur la ftruc- 
ture de plufieurs parties du corps humain ; 
mais il^ s'attache fur-tout à expliquer les pofî- 
tions & les liaifons des artères* 

■ 

Il donna, fous le titre modefte d'Eflai de 
Phyfiologie , la defcription de l'organifation in- 
tcrieure du corps humain , conGdéré dans l'é- 
tat où les forces vitales déploient en lui toute 
leur énergie. Mr. Haller a retouché dans la 
fuite cet ouvrage , & l'a rendu plus complet 
& plus prétieux. • . . : 

#■ m * 

Dans la carrière des lettres , plus que dans 
toute autre , on ne doit fa réputation qu'à foi- 
même , ou ne la partage avec perfonne, & les 
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diftindions accordées à unfavant, honnorent 
autant fou iiècle , que celui qui en eft l'objet* 

* • i 

♦ ■ ■ * « ç • 

Mr. Halle r avait dans le premier MiniC 
tte de l'Eledorat d'Hanovre , Mr. le B. de 
Munchhaufen , un ami véritable & un pro4 
tedeur qui prévenait fes défirs. Leur amitié- 
nurtuelle était fondée fur un amour égal des 
feiences, & les foins qu'ils fe donnaient Tua 
& l'autre pour faire fleurir Puniverlité de Gôt- 
tiague, en étaient une fuite. Cette protection 
diftinguée du JMiniftre valût à Mr. Haller 
des grâces plus particulières de la part du Roi ; 
fes penfions furent augmentées à diverfes re- 
prifes - y plufieurs autres faveurs lui rendirent 
les fondions de fon emploi plus agréables. H 
fut décoré des titres de Médecin du Roi & de 
Cpnfeiller aulique. Lorfquc George IL vint à 
Gôttinguc en 1748 » S. M. daigna l'aflurer de 
fa bienveillance dans les termes les plus flat- 
teurs, & lui fit préfent, l'année fui vante, de 
lettres de noblefle obtenues pour lui de la cour 
impériale. Ces diftindions , accordées à des fa-, 
vans. iUuftres, font une preuve, que de nos 
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•jours, les fouverains jugent le mérite Httérai- 
xe digne de tous les honneurs, qui fe perpé- 
tuent fur les defcendans. ' 

* Mr. Haller avait fait le projet de Téta- 
bliflement de l'Académie des fcienoes, & il eri 
avait minuté les loix. Dès que le Roi les eut 
approuvées, il lui donna la prélîdence perpéf 
tuelle de ce corps illuftre. 

. ,.»*;« . » • . « « * . « 

Un bel efprit ne doit fouventJa célébrité * 
qu'au goût dominant de fon fiècle & de fa na- 
tion : la réputation d'un favant éft moins pré- 
caire, il eft jugé par les vrais connaifTeurs , 
par les maîtres de Part de tous les tems & dé 
tous les lieux. Peu de fa vans ont reçu de leurs 
contemporains des témoignages de confidéra- 
tton en auffi grand nombre comme Mr. Hal- 
ler , & qui puiflent être d'un plus grand poids 
auprès de la poftérité. ' 

Il fut appelle à Oxford pour remplacer le 
fomeux Dillenius , qui avait témoigné le fou- 
haiter fur fon lit de mort. 



I 
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Loifque le jeune Albin us fut nommé uii 
des Députes aux Etats - Généraux , on offrit à 
Mr. Haller fa place à Utrecht. 

Le Roi de Prufle lui 6t propofer de s'établir 
à Berlin , & lui donna le choix des conditions. 

Quoique Mr. Haller ait refufé ces diverfes 
proportions, elles prouvent toujours la confî- 
dération générale dont il jouïflait. Toutes les 
Académies de l'Europe s'empreflaient dès-lors 
à fc l'aflbcier. 1 

t Mais ces diftinétions accordées à fes talens 
littéraires, quelques flatteufes qu'elles fuflent, 
n'égalaient point à fes yeux l'honneur qu'il 
reçût dans fa patrie en 174? , lorfqu'il fut nom* 
nié membre du grand Confeil de la Républu 
que , par les fuffrages réunis des électeurs. Il 
jouïfTait de Peftime & de la bienveillance parti- 
culière de S. E. M. l'Avoïer Isaac Steiguer, 
qui lui-même, après avoir paiTépar toutes les 
charges de l'Etat, s'était élevé, par fon rare 
mérite, à la première dignité de la République. 
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Cet événement réveilla dans le cœur de Mr. 
Haller le dé(ir de pafler le relie de fa vie dans 
fa patrie & d'y jouïr de l'indépendance dansla fo- 
ciété de fes premiers amis. L'idée de rendre des 
fervices à l'Etat, dont il était l'heureux Citoïen , 
le flattait fenfiblement, & plufieurs circonftan- 
ces particulières l'affermirent dans ce deffein. 

Trois ans après la . mort de fa première: 
époufe, il avait cherché à réparer cette perte, 
par les douceurs d'une nouvelle union , que 
la mort avait encore rompue. Gôttingue fem- 
blait ainfi deftinée à fervir de tombeau aux cam- 
pagnes qu'il s'était choiCies dans fa patrie. Enfin, 
il avait aflbcié à fon fort une troifième époufe, 
née en Allemagne. Celle-ci lui a donné une fa- 
mille nombreufe , & après avoir vécu avec lui 
dans la plus douce union, .elle a pris les foins 
les plus tendres d£ fes derniers jours & lui a 
fermé les yeux. Les avantages qui devaient 
revenir à fes enfans , d'être élévés dans leur 
patrie , étaient de preffans motifs qui le dé- 
terminèrent à y revenir & à remplir la place 
qu'on lui avait donnée dans le Gouvernement. \ 
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Il avait pafle dix-fept anftées dans un tra- 
vail prefcrit , affujetti à une règle gênante , 
fource de dégoûts. Cette expérience fait ordi- 
nairement fentir plus vivement les inconvé- 
niens attachés à un emploi particulier , quoi- 
qu'aucun état de la vie n'en foit exempt Son 
goût pour les fciences lui faifait également 
ibuhaiter de pouvoir difpofer plus librement 
de Pufage de fon tems. 

L'état de fa fanté le follicitait encore de 
rentrer dans fa patrie. Sujet aux maladies in- 
flammatoires , l'étude & l'application avaient 
augmenté cette difpofition, & l'humidité des 
éi\ virons de Gôttingue lui était nuifible. La 
trop forte tendon de fes nerfs en augmentait 
chaque jour la fenfibilité. Il fe trouvait prèf- 
que privé de Pufage d'une main. Il craignait 
lui-même de voir diminuer fon ardeur pour 
le travail. Enfin la manière de vivre , particu- 
lière aux univerfités , le privait des agrémens 
de la fociété & du délaflement qu'elle procure. 

Mr. Haller obtint au mois de Mars 175 3, 
de la Régence d'Hanovre , l'agrément d'aller 
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en SuilTe , où il fe fixa. Le fort , qui décide des 
charges dans notre Etat, lui en donna une., 
qui aflurait des avantages à fes enfans pour 
leur établiflement futur. 

<fy <fy <$> ^ 

J'ai mis fous Vos yeux , Meffieurs , le ta- 
bleau abrégé des travaux importais de Mr. 
Halle r & des circonftances particulières dans 
lefquelles il s'eft trouvé pendant fon féjour à 
Gôttingue. Je dois Vous préfenter encore ce- 
lui des dernières années de la carrière glo r 
rieufe, qu'a fournie au milieu de nous cet Hom- 
me relpeéhble. Membre du Confeil fouveràin 
de notre République, il a toujours été le pro- 
moteur ardent de tout établi(Tement utile , & il 

■ • ... 

n'a pas ceffé de cultiver les lettres avec cette fu- 
périorité de génie dont la nature l'avait doué. 

Le plus haut degré du favoir ne fuppofe 
pas néceffairement lestaiens qu'exigent le gou- 
vernement d'un Etat & l'exercice des char- 
ges publiques : cependant les lumières d'un 
homme confommé dans plufieurs-fciences uti- 
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les, doivent avoir une influence bien marquée 
dans les réfolutions d'un Sénat républicain , 
chargé d'entrer dans tous les détails du bien 
public. L'habitude de réfléchir profondément , 
de remonter à des principes & de les dévelop- 
per avec clarté , ne peut qu'être eflentielle à 
la vocation d'un Magiftrat & répandre beau- 
coup de jour fur les délibérations. 

Mr. Haller pafTa d'un premier emploi , 
à celui de Diredeur des falines de Roche , qu'il 
exerça pendant fix années fuivant l'ufage \ à 
la même époque il fut chargé, pendant deux 
ans, de préfider au gouvernement d'Aigle. Dans 
l'intervalle entre ces diverfes charges & après 
l'expiration de la dernière , il fut nommé à dif- 
férentes commiflîons importantes, &appelléà 
fièger dans plufieurs tribunaux. Jamais Mr. 
Haller n'a refufé ou décliné les occafions de 
fervir utilement l'Etat. Il a toujours été d'une 
aflîduité & d'une application exemplaires, dans 
les Chambres où il était aflefleur ; dans le Di- 
rectoire des fels , dans le Confeil académique , 
m dans le Confeil de fanté , & dans tous les dé- 
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partemens. Souvent il préparait les affaires par 
un travail particulier & les éclairciflait par des 
mémoires fournis dans ce bût 

• 

- S'agiflait-il dans le Confeil Souverain d'af- 
faires effentielles à l'Etat? il foutenait fonfen- 
timent avec une liberté décente & avec cette 
éloquence perfuafive que donnent les lumières 
de Pefprit & le fentimenc du cœur. 

■ • 

Je pafle le détail des fervices que Mr. Hal- 
ler arendûs à PEtat, mais je ne puis me dit 
penfer de citer un exemple particulier de fon 
zèle patriotique. 

Nous avions dans notre ville plufieurs fon- 
dations en faveur des orphelins pauvres 5 mais 
leur éducation morale était trop négligée. Mr. 
Haller travailla, avec la plus grande cha- 
leur, à obtenir Pétabliflement d'une maifon d'or- 
phelins r , en titre , & fe chargea des premiers 
arrangemens. Cette inftitution ftlutaire eftun 
monument de fa tendre follicitude pour le 
bonheur de fes concitoïens, & de fon défir 
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d'eu étendre les effets jufqu'à la poftérité* Il 
n*feft que trop ordinaire > que les affaires pub« 
liques diftraifent entièrement les favdns, qui 
s'y livrent, de la culture des fciences. Mr. 
Halle r leur confacra toutes les heures , qu'il 
ne donnait pas aux occupations de devoir. 

Il était toujours Préfidcnt de l'Académie, 
de Gôttingue, & il ne négligea jamais, quoi- 
qu'abfent , d'en remplir les fondions avec exac- 
titude. Il enrichiflàit chaque année les recueils 
de cette Académie & de beaucoup d'autres de 
quelques mémoires. Les extraits qu'il a four- 
nis , tant au journal de Gôttingue qu'à d'au- 
tres journaux , font prèfqu'innombrables , & 
toujours accompagnés d'un jugement réfléchi. 
Il lifait avec une rapidité fi étonnante , qu'il 
épuifait, pour ainfi dire, les productions volu- 
mineufes de la littérature moderne ; aucune 
propoûtion nouvelle , vraie ou faufle , n'échap- 
pait à fon coup-d'œil exercé. Ce genre de, 
travail , entre des mains auflî habiles que les 
fiennes , contribue toujours au progrès de no« 
connaiflances. . 

U 
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r Il Vêtait fait un flyle épiftolaire ferré & 
concis } maisauflî il était d'une exaditude fcru- 
puleufe dans fa correfpdndance. 

Il emploïa , après fon retour à Berne , fes 
premiers loifirs , àfuivre le développement du 
germe dans l'œuf. Les obfervations qu'il fit 
fur cette première opération de la nature, ré- 
pandirent un jour nouveau fur cette matière* 
Mais le plus confidérable de fes travaux litté- 
raire fût fa Phyfiologie. 

Cet ouvrage eft infiniment prétieux , puif- 
qu'il renferme la defcription exade du corps 
humain d'après les fondions particulières & 
les opérations combinées de toutes fes parties 
& de fes forces phyfiques. Il ferait devenu 
bien plus intérelfant encore , lî cet Auteur pro- 
fond avait eu aiféz de force & de vie , pour 
réalifer le. plan qu'il fe propofait , de confi- 
dérer notre corps, comme l'inftrument dont 
l'ame fe fert pour exercer fes facultés adives, 
de faire de nouvelles obfervations fur la ma- 
nière dont notre volonté & nos paffions affec- 

C 
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tent les difFérens organes de notre corps , & de 
lier ainfi la Pfychologie avec la Phyfiologie. 

* 

• 

Pourmériter le titre d'homme très-fa vant , 
il fuffit de connaître tout ce qui a été décou- 
vert pour enfeigner une feule fcience. Il eft 
infiniment plus rare, d'en réunir plufieurs , d'en 
fuivrc les progrès, de les approfondir, & d'en 
faifir les rapports avec une précifion philofo- 
phique , comme ont fait Bacon , Leibnitz & 
Haller. 

Reculer les bornes de l'ai* à Paide de l'expé- 
rience , réformer des erreurs , & ouvrir ainfi de 
nouvelles mines pour augmenter le tréfor de 
nos connaiffances , eft un mérite plus grand en- 
core. Mais le plus haut degré où s'élève le génie , 
eft celui , où fécond , puilfant & en quelque fa- 
çon créateur , il découvre par une méditation 
profonde & à l'aide d'une vue perçante , des 
vérités jufquês la cachées, & qui fontenfuite 
confirmées par l'expérience. 

Mr. Haller a fait beaucoup de découver- 
tes de ce genre dans la botanique & dans l'a- 
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natomie. Il a ouvert de nouvelles routes dans 
ces fciences à fes fucceffeurs , en les muniffant , 
en même tems , du fil qui doit les guider. Il 
a répandu un jour nouveau fur la marche que 
fuit la * nature dans la génération des êtres ani- 
més , & fur fes écarts des règles ordinaires qui 
lui font produire ces êtres que nous appel- 
ions monftres. 

Il a cntrevû , dans les fecrèts de la nature t 
un principe de vie , une force inconnue & ca- 
chée dans l'organifation de l'homme & des ani- 
maux , entièrement diftintfe de l'élafticité des 
.corps folides. Une foule d'obfervations anatomi- 
ques ontconftaté depuis l'exiftence de ce premier 
mobile , qui confifte dans l'irritabilité du cœur , 
des mufcles » des inteftins & d'autres organes 
plus petits, & qui n'a rien de commun avec 
,1a fenfibilité des nerfs. On obferve déjà fes 
effets dans les ofcillations du premier point 
vifible, qu'offre le germe d'un œuf, réchauffé 
par l'incubation. Ce principe paraît être la 
caufe première de Paccroiifement & de la vie. 

v • . # î \ 

• . a ... 
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3$ Eloge 

_ 

Cette découverte importante & plufieurs 
autres de ce genre, qui avaient échappé à l'at- 
tention des anatomiftes, fuppofent une pénétra- 
tion fingulière , & doivent être regardées com- 
me des fervices fignalés rendus à l'humanité. 

Jamais , au refte , Mr. Hallrr ne confulta 
la nature dans le vain bût de lui arracher Pap- 
probation de Tes opinions particulières. Il 
n'eut point l'orgueil préfomptueux d'en vou- 
loir pénétrer les fecrèts , ni la tentation de Paf- 
fujettir à aucun fyftème. Dans le doute des 
difcullîons que firent naître fes différentes dé- 
couvertes , il n'en appella jamais qu'à l'expé- 
rience répétée. 

Les bornes de ce difcours ne me permet- 
tent pas de m'arrêter à plufieurs autres ouvra- 
ges de Mr. Haller, tels que font, Ufong, 
Alfred , Fabius & Caton , qui cependant mé- 
riteraient, par l'importance & la variété des ob- 
jets & la manière dont ils font traités , que 
j'en fiife une mention particulière. La médi- 
tation, la lefture , la compofition , qui avaient 
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fait les délices de fa jeunefle , qui étaient deve- 
nûs pour lui une vocation dans un âge plus - 
mûr, furent encore les charmes desloifîrs de 
fes derniers jours. Tous fes travaux eurent 
conftamment pour objet la recherche de la 
vérité , les moïens d'en répandre la connaif- 
fance & le bût de la défendre. 

Notre Société , Meflîeurs , s'eft particuliè- 
rement reffentie du 2èle qui animait notre il- 
luftre Préfident pour le bonheur de l'huma- 
nité. Ceft aux directions de ce guide , c'cft à 
fes encouragemens , à fes confeils, que nous 
devons prèfque tous nos fuccès & nos établit 
femens utiles. II a toujours affifté régulière^ 
ment à nos aflemblées ; dans ces dernières an_ 
nées il n'a difcontinué de nous donner un ac- 
cès facile, un accueil prévenant, même dans 
des momens où la maladie l'avait réduit à l'é- 
tat le plus languiffant. Son nom a été l'appui 
le plus folide de notre Société, & fera tou- 
jours fa gloire. Ceft donc à jufte titre , Mef- 
fieurs , qu'au milieu des acclamations de tant 
de fociétés favantes de l'Europe > nous venons 

C 3 
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aujourd'hui, au nom de nos concitoïens, dé. 
pofer une couronne modefte fur la tombe de r 
cet Homme lî digne de l'admiration & de la 
reconnaiflance publique. 

: 

En effet, chaque preuve nouvelle de fes 
grandes connai fiances , en étendant de plus en 
plus la célébrité de Mr. Ha li e r , lui avait valu 
de nouveaux témoignages de la confidération 
la plus diftinguée. . , . 

Le Roi d'Angleterre avait fait offrir à Mr. 
Haller la charge de Chancellier de l'univer- 
Xîté de Gôttingue, à la mort de Mr. de Mof* 
heim. Vivement follicité par la Régence d'Ha- 
novre & combattu par fes fentimens patrioti- 
ques & par ceux de la jufte reconnaifTance qu'il 
devait au Roi , il fit part au Confeil fouverain 
de Berne des offres qu'on lui fallait. La Ré- 
publique, défirant de conferver Mr. Haller 
& de l'attacher plus particulièrement au fer- 
vice de l'Etat, lui fit témoigner ce défir , & lui 
fixa une penfion à vie -, il préféra cette invita- 
tion à de plus grands avantages étrangers) elle 



de Mr. Halle r. 39 

Jui fournit une excufe auprès de la Régence 
d'Hanôvre. S. M. Britannique aïant enfuite 
écrit elle - même à la République , pour lui d#- 
mander Mr. Haller 5 la propofitton fut dé- 
clinée de la manière la plus fatisfaifante pour 
lui. Il s'excufa de même auprès du Lord Ma- 
réchal Keith , qui lui offrait de la part du Roi 
de Prufle l'emploi de Chancellier de l'univer- 
lîté de Halle , vacante par la mort du célèbre 
"Wolf ; ainfi qu'auprès du Comte d'Orlow , 
fur les propofitions d'un établiflement à Pe^ 
tersbourg. Le Roi de Suède lui envoïa l'or- 
dre de l'étoile polaire , & les expreflîons flàt- 
teufes que Mr. le Comte de Scheffer lui écri- 
vit à cette occafïon , pour l'afliirer de la bien- 
veillance de S. M. ajoutèrent un nouveau 
prix à cette faveur. 

* 

Toutes les fociétés lavantes de l'Europe 
lui donnaient à l'envi des marques de leur coir- 
fïdératton. L'Académie des fciences de Paris , 
qui ne peut difpofer que de huit places en 
vcur des favans étrangers , en donna une. à 
Mr. Haller en 1754, & Mr. le Comte d'Ar- 
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genfon lui notifia fa nomination. Je compte 
encore treize académies ou fociétés littéraires 
qui , depuis le retour de Mr. Haller à Berne , 
s'étaient empreflees de placer fon nom dans 
leurs faites* 

La haute idée du favoir rare de Mr. Hal- 
LER & fa célébrité fi bien méritée fe font ré- 
pandues par tout, où les feiences font honno- 
rées. Tous les étrangers, tous les fouverains qui 
ont voïagé en Suifle, ont rendu en quelque 
forte hommage à la réputation & à fa feience , 
en lui faifant vifite. Pendant fa dernière ma- 
ladie encore il reçut celle du plus illuftre des 
voïageurs, cachés fous le nom de Comte de 
Falkenftein, qui s'entretint long-tems & fami- 
lièrement avec lui. 

Mr. Haller mettait un agrément infini 
dans la converfation. Ceft un mérite que je 
ne dois point paffer fous filence , «n préfence 
des perfonnes qui lui ont été attachées par 
amitié , & ont jouï de fon commerce. Son élo- 
cution était facile, forte & ferrée , &fescon- 
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naiflances fingulièrement variées. Sa vaftc lec- 
ture , une mémoire riche & fidèle , un juge- 
ment fain , fourniflàient de quoi fatisfaire tous 
les genres d'efprits. II était au-deflus de Paffeéta- 
tion, de briller par des faillies ou d'étaler fa 
fcience. 

Il avait de plus Pame douce & le cœur fen- 
iîble. Tous fes écrits refpirent l'amour de la 
vertu. Aïant toujours eu les mœurs les plus 
pures, il vit avec douleur qu'elles tombaient 
dans le relâchement , & fut vivement affedté 
de l'influence que les défbrdres dans la vie pri- 
vee pouvait avoir un jour fur l'Etat. 

* 

La religion fut , dès fa jeuneïTe , Pobjet de 
fes plus férieufes recherches. La grande idée 
de Dieu , feul Principe de tous les êtres , avait 
frappé de bonne heure cet efprit jufte & prô- 
fond. L'idée de l'éternité , lie cette fource an- 
tique , de ce tombeau univerfel des mondes & des 
fié des > dans laquelle la durée du globe fe pe)'d 
comme celle d'un jour , & celle de P homme corn* 
me un injlant , avait fait une vive impreflîon 
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fur fon ame. Perfuadé d'une vie à venir, il at- 
tendait avec confiance le dénoûment qui dif* 
fipera les brouillards de la fageffe humaine , 
qui nous fera voir l 'univers tel qu'il ejt en effet, 
à la clarté d'une lumière nouvelle & émanée de 
la divinité même* Cet efprit élevé , qui avait 
toujours été occupé de la recherche des véri- 
tés, comment aurait-il pû négliger d'appro- 
fondir la plus importante de toutes , la réligion 
de fes pères & de fon païs ? Perfuadé de la 
vérité de la révélation , par l'étude qu'il en 
avait faite , il ne pouvait voir avec indifFéren- ' 
ce attaquer cette loi fondamentale , ce lien le 
plus fort de la fociété. Il fe crût obligé d'être 
le défenfeur déclaré de la réligion, lorfque d'au- 
tres hommes illuftres abufaient de leur célé- 
brité & de leurs talens, pour lui porter des at- 
teintes dangereufes. 

• » 

Mr. Haller effuïa, fur la fin de fa vie la* 
borieufe , des maladies très-pénibles , & fut mc- 



* Les paflages en lettres italiques font tirés des poëfies 
de Mr. Haller. 
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me fujet à d'aflez fortes angoiflcs ; mais la Pro- 
vidence adoucit, d'un autre, côté , l'amertume 
de Tes derniers jours , en lui confervant toute 
fa préfence d^fprit , toute fa force d'ame & 
l'ufage de fon étonnante mémoire , jufqu'à fou 
dernier foupir. Peu de jour avant fa mort il 
fe livrait encore à fon occupation favorite/ de 
retoucher fes ouvrages. Réduit depuis long- 
tems à garder la maifon & même la chambre > 
il jouît toujours de la fociété de fes amis. 

Il avait été Partifan de fa fortune , il avait 
bien fonde fa maifon , & il recueillit la plus 
douce récompenfe d'un bon père de famille t 
dans les foins tendres & continués de fa femme 
& de fes enfans. 

t ". *'#•••»* • ' •■ 

A-peu-près quatre années avant fa fin , il 
commença à fentir des douleurs & tomba dans 
un épuifement qu'il attribuait à une humeur 
gouteufe. Deux années après il efïuïa une vio- 
lente maladie de poitrine , qui mit fa vie en dan- 
ger ; depuis cette époque fes forces ont viiî- 
blement diminué. Il obfervait avec attention 
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les variations & les progrès de fou mal * & fe9 
dernières paroles, adreflees au médecin qui lui 
donnait fes foins , furent l'annonce de fa mort: 
je meurs , mon ami, mon pouls ejl arrêté. 

Ceft ainfi qu'a fini cet Homme , dont le 
nom fera cher & glorieux pour fa patrie dans 
tous les tems. La Nation Helvétique entière 
partage l'honneur d'avoir produit ce grand 
Homme , & déjà un Magiftrat diftingué d'un 
Etat allié & voifin , vient de publier fon éloge 
& d'éléver un monument à fa gloire. 

• 

Notre Haller tfejl plus! Noué votons en- 
core fon image , dans fes écrits immortels nous 
entendons encore fa voix : mais lui - même , /V- 
ternité de fon bras d'airain , t'arrête dans cette 
demeure y d'où le retour ejl fermé à jamais.* 

Lorfqu'on vient à réfléchir fur cette foule 
d'hommes que la nature doua de talens divers , 
inégalement a la vérité , mais toujours avec 



* Ce toaffage cft tiré du fragment far l'éternité dans les. 
poëfies de Mr* Haller» 
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libéralité , qui jduïflent du loifîr & des moïens 
néceffaires pour les cultiver , qui font même 
appellés par une vocation particulière à les per- 
fectionner , mais qui les enfouïflent , les négli- 
gent, ou en abufent, en les appliquant à des 
objets frivoles ou méprifables : lorfque d'un 
autre côte on vient à confidérer un Homme 
rare, un Haller, qui feul remplit une tâche 
immenfe, telle qu'on pourrait à peine l'exiger 
d'une fociété nombreufe de bons efprits , & 
qui nous prouve par fon exemple , à quel haut 
point de connaiifances un mortel peut parve- 
nir par une application confiante, tout ce qu'à 
l'aide du zèle , de la méditation & de l'aélivité 
dans le travail , il peut faire pour le bien de la 
fociété , on fe fent pénétré pour fa mémoire de 
refpedl, d'admiration & d'une jufte reconnait 
fance. 

Je finis par la réflexion fage d'un Prin- 
ce , qui palfa quelque tems de fa jeuneffe par- 
mi nous , & qui vivement touché de la perte 
de Mr. Haller, a témoigné fes regrets à un 
ami de cet illulhe morç. L'éloge le plus utile. 
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qu'on puifle faire des grands hommes , le mo-i 
nument le plus durable qu'on puifle leur élé- 
ver , c'eft de fuivre Pexemple qu'ils ont don- 
né , c'eft de les imiter dans leurs vertus & dans 
l'emploi de leur Vie. 

Puifle le grand modèle , dont je viens , 
Meilleurs , de V ous tracer le portrait , réveil- 
ler dans mes jeunes auditeurs l'amour des fcien- 
ces & de la vérité ! ( . 

Puifle leur cœur s'enflammer d'une vive 
ardeur d'acquérir cette gloire , la plus pure de 
toutes , que donnent de vaftes connaiifances , 
dirigées vers le bonheur de l'humanité ! Puit 
fent mes Concitoyens avoir fouvent à remplir 
à l'avenir, la tâche dont je^viens de m'acquit- 
ter ! Puifle-t-ii fouvent naître parmi eux des 
hommes , qui méritent , ainfi que feu Mr. 
Haller , Phommage de leur refped & de leur 
reconnaiflance ! 
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ADDITIONS. 



ans un difcours deftiné à être prononcé 
devant un nombreux auditoire , il faut nécef. 
fairement fixer des bornes à fon fujèt. J'ai été 
obligé de pafler fous fîlence ou de ne toucher 
qu'en paflknt , bien des circonftances particu- 
lières de la vie de Mr. Haller , qui peuvent 
intérefler beaucoup de lecteurs en leur don- 
nant une connaiflànce plus particulière des tra- 
vaux & des mérites de ce grand homme. 



DE LA JEUNESSE DE Mr. HALLER. 

3Pendànt fon enfonce fa conftitution fut 
peu robufte ; ce défavantaee, qui naturellement 
détourne de toute tenfion d'efprit , ne produi- 
fit chez lui qu'un dégoût des plaifirs bruïans 
de l'enfance. 
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j Ses recueils pour Phiftoire des lettres , com- 
mencés dès fa plus tendre jeunefle , furent con- 
tinués par Mr. Halle r jufqu'à fon départ pour 
l'univerfité , & formaient actuellement plu- 
fieurs milliers d'articles fur Phiftoire des fa- 
vans > dans la fuite il fupprima ce travail , com- 
me ne répondant pas à l'idée de pcrfedHon qu'il 
s'était faite d'un pareil ouvrage. 

Son inftituteur , Abraham Baillodz, avait 
été privé d'une cure d'ames à caufe de fon atta- 
chement opiniâtre à des opinions fingulières. 
On peut juger de fes principes fur l'éducation 
par l'aveu que Mr. Halle r a fait à un ami, 
que bien des années après avoir été fouftrait 
au joug de ce pédagogue , quand le hazard lui 
feifait rencontrer, ilfentait fe renouveller les 
impreflîons de la terreur qu'il lui avait autre- 
fois infpirée. Il faut que le penchant naturel 
de Mr. Haller pour l'étude ait été des plus 
impérieux , pour s'être foutenû malgré la ty- 
rannie d'une pareille éducation , & malgré les 
objedions , par lefquelles fon père cherchait 
3 le détourner d'un goût trop vif & trop éten- 
du pour les feiences. 

Le 
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Le tuteur & les parens de Mr. Haller l'a- 
vaient deftiné au miniftère, comme à la vo- 
cation la mieux affortie à des talens auffi dit 
tiagués. 



DES VOYAGES ACADÉMIQUES DE Mr. 

HALLER. 

Mr. Haller fe rendit dans fa feizième an- 
née à Tubingue. La règle établie en Allema- 
gne, d'exiger des témoignages académiques de 
ceux qui fe vouent aux emplois publics, peu- 
ple les univerlîtés d'une foule de jeunes gens, 
la plupart élevés avec très peu de foins , & qui 
dans Page de la plus grande pétulance y font 
livrés à eux-mêmes prèfque fans aucun inf-. 
peéUon. Les défordres d'une pareille jeunelfe 
avaient occafionné , durant le féjour de Mr. 
Haller à Tubingue, des fcènes fanglantes, 
qui choquèrent fi fort fes inclinations douces 
& tranquilles, qu'il hâta fon départ pour Leiden. 

La Diflertation que Mr. Haller compofa 
à IVccafion de fa promotion au Dodlorat , avait 

D 
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pour objet la prétendue découverte d'un con- 
duit faiivaire par Coshwitz , dont Mrs. Du- 
vernoi & Halle r réfutèrent les fauffes fup- 
pofitions j le premier par des opérations ana- 
tomiques fur les animaux, le dernier par des 
dilTedions de cadavres humains. Cette preuve 
d'un génie hâtif & obfervateur , tourna d'au- 
tant plus à fa gloire , qu'il eft important en mé- 
decine d'éclairer tout point obfcur ou douteux. 

Dans chaque féjour Mr. Haller confa- 
crait aux études les jours entiers & fouvent 
une partie des nuits , fans que jamais aucun 
des plaifîrs , les plus flatteurs pour fon âge , 
ait pû le diftraire. Son application paraiffait 
augmenter avec fes progrès dans les fciences. 
Sa paflîon pour s'inftruire était fi forte , qu'il 
lui était également difficile de ne pas fe jetter 
fur tout livre nouveau , que le hazard offrait à 
fes yeux , ou de détourner l'attention de fon 
contenu quand une fois il en avait commencé 

• • • 

la le&ure. 

Dans les univerfités , entouré d'inftituteùra 
& d'émules , une application aufli foutenue ne 
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pouvait que mériter des louanges & des en- 
couragera ens. A fon retour dans fa patrie, où les 
fciences étaient moins généralement connues 
& eftimées , dans ce tems , que de nos jours 
un penchant auffi vif pour l'étude , un genre de 
vie auffi laborieux pouvait paraître fingulier 
aux yeux des jeunes amis de Mr. Haller f 
trop accoutumés à l'oifiveté. D'un côté il fe 
voïoit privé des motifs d'émulation qui l'a- 
vaient encouragé , de l'autre il était en butte 
à mille faillies , qui ne réuffiflent que trop fou- 
vent à rendre inutiles les premiers efforts d'un 
jeune homme, & à étouffer, prèfque dans fon 

- 

germe , le noble défir de Te diftinguer. 



DES POÉSIES DE Mr. HALLER. 

: Son premier eflai doit avoir été une fatyre 
en langue latine , qu'il compofa dans fa dixiè- 
me année , pour fe venger , dans un moment 
d'humeur , de la trop grande dureté de fon ins- 
tituteur. Le genre de vie folitaire, qu'il avait 

, adopté à Bienne , dans l'âge où l'imagination 



12 Eloge. 

■ . ... 

exerce le plus grand empire de force fur Tanie , 
réveilla de nouveau chez lui fon goût pour la 
po^fie. Cette occupation , confidérée unique- 
ment comme un exercice de Pefprit & du fen- 
timent, peut déjà, fous ce feul point de vue, 
être d'une grande utilité. Nombre d'effais épi- 
ques , dramatiques & lyriques , tous fruits 
du premier feu de fa verve, ont été, dans la 
fuite , condamnés par un goût plus mûr. Dans 
le temsdeleur compofition ils formaient, avec 
les extraits qu'il avait foin de conferver de fes 
ledlures , fa propriété la plus chère & la feule 
qu'il s'occupa defauver, dans un moment; où 
un incendie mit en danger la maifon qu'il ha- 
bitait. 

m 

Le premier en date de fes ouvrages poéti- 
ques, qui ont été confervés , eft le tableau 
du matin , qu'il compofa à Tubingue. On y 
trouve une teinte de ce luxe de mots pom- 
peux, que les imitateurs de Guarini avaient 
introduit en Allemagne. 

* 

Il écrivit à Leiden la féconde pièce du re- 
cueil imprimé de fes poëfies , dans un moment , 
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où rélevant d'une maladie qui l'avait épuifé, 
il s'était livré au défir ardent de revoir fa pa- 
trie , à cette maladie de l'ame , à laquelle nous 
fournies plus fujèts que les autres nations. 
Dans cette compofition nous trouvons plus 
d'idées propres & de naturel. 

J'ai parlé dans mon difcours du poëme fur 
•les Alpes. Non-feulement les tableaux vifs & 

animés de cette foule d'objets intéreflans dont 

«... * • 

la nature enrichit la Suiffe, mais fur -tout la 
peinture des mœurs des habitans , de leur aima- 
ble fimplicité , du bonheur qu'ils goûtent dans 
la jouïflance des vrais avantages de la liberté , 
font de ce poëme un monument éternel que 
fon auteur a érigé à la gloire de fa patrie. 

L'union de la philofophie & de la poëfie 
eft un des moïens les plus efficaces dô répan- 
dre la connailfance ctes vérités utiles ; quand 
la force des penfées fe trouve jointe à celle de 
Pexprcflion & à la jufteffe des images , elles 
agiflent à la fois fur l'efprit & fur l'imagina- 
tion. Les poëfies philofophiques de Mr. HàL- 
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1ER fbnt enrichies de ces penfées que la mé- 
moire aime à s'approprier , & que nous nous 
rappelions toujours avec le même plaifir, à cha- 
que période de la vie ; nous y trouvons encore 
les plus grandes vûes fur le fyftème du monde 
moral , la confiance la plus forte dans les def. 
feins de la divinité fur l'avenir, exprimées avec 
cette chaleur , avec ce fentiment profond , qui 
pénétre & entraîne les le&eurs. 

Dans un poëme plein de grâce , intitulé 
Doris, Mr. Haller a chanté fon tendre atta- 
chement pour fa prémière femme ; il a peint 
encore , avec toute l'énergie d'un cœur pro- 
fondément blefle , fa jufte douleur fur la perte 
de cette époufe chérie , fous le nom de Ma-» 
rianne. 

# , ■ . • 

■ 

Une ame fenfible, un elprit jufte & pro- 
fond, font des qualités peut-être plus eflen- 
. tièlles encore qu'une imagination brillante,, 
piour former un bon poète ; il efl: une épreuve 
rigoureufe du mérite d'un poëme , que dé- 
pouillé des charmes de la verûfication , traduit 
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dans une autre langue , il plaife encore au goût 
des étrangers ; malgré les imperfections des dit 
férentes traductions , les poëfies de Mr. Hal- 
ler ont foutenu cette épreuve , de manière à 
accélérer la célébrité de fon nom. Auffi au- 
raient-elles pleinement fuffi , pour Pimmortali- 
fer, quand même il ne fe ferait pas diftingué 
d'une façon auffi brillante dans la carrière des 
fciences. 



DU PREMIER SEJOUR DE Mr. HALLER 

À BERNE. 

!Oans une vie de Mr. Halle R on a beau- 
coup inflfté fur le peu de confidération que 
lui avaient témoigné fes concitoïens ; ces af» 
ferrions pourraient être copiées dans des ou- 
vrages du même genre. Il eft toûjours très 
prématuré de tirer des propos vagues de quel- 
ques individus des couclufions fur l'opinion 
générale. Les remarques fuivantes peuvent 
fervir à rectifier ce qu'il y a de trop 
dans cette affertion, 

D 4 
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Après fon retour de fes voïages académi- 
ques, Mr. Haller était, fans contredit, en 
droit de fonder , fur fon application & fur les 
connaiflances qu'il avait acquifes , des cfpéran- 
ces , dont il ne pouvait pas attendre l'entier ac- 
compïiflement dans fa patrie. Il avait certaine- 
ment déjà des patrons & des amis diftingués 
qui favaient apprécier fes mérites, & qui firent 
tous leurs eiforts pour prévenir fon départ pour 
Gôttingue , en cherchant à lui procurer du gou- 
vernement une vocation honnorable ou l'ex- 
p,edtatkm fûre d'une place avantageufe. Mais 
dans une République, qui n'eft, en quelque 
forte , qu'une grande famille , les fervices les 
plus anciens font, non fans apparence de juf. 
tice, les premiers récompenfés > & desappoin- 
temehs extraordinaires trouvent d'autant plus 
de difficultés dans les petits Etats , que l'abus 
des exemples y ell plus à craindre. 

Il efl: probable auffi que la publication d'é- 
crits fatyriques ait fait naître des préventions 
contre leur jeune auteur, dans l'efprit même 
des perfonnes qui n'étaient point intéreflees 
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"dans leur contenu. Les encouragemens impru- 
dens de quelques amis furent la caufe de cette 
faute de jeuncfle. 

■ 

% - ■ 

Plus il en coûta alors à la fenfibiiité de no- 
tre Haller, de s'éloigner de fa patrie, moins 
avons nous fujèt aujourd'hui d'en être fâchés. 
Jamais il n'aurait trouvé en SuiflH'occafion & 
les encouragemens à des travaux auflî impor- 
tans, que ceux qui lui ont procuré une réputation 
fi étendue , fur un théâtre proportionné à fes ta- 
lens. Cette réputation devait augmenter l'eftime 
de fes concitoïens pour lui , qui n'a pas celfè 
de s'accroître jufqu'à la 6n de fes jours , & qui 
fe perpétuera chez nos derniers neveux. 



DU SEJOUR DE Mr. HALLER 
* À GGETTINGUE. . 

]Les Commentaires fur les œuvres de Boer- 
haave ont inftruit le monde favant des gran- 
des connaifTances de Mr. Haller dans l'ana- 
tomie & dans la médecine. Il découvrit avec 
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la plus grande modération les foutes dans leC 
quelles Ton maître était tombé, & juftifia chaque 
critique par des obfervations faites avec la pliis 
grande exactitude. A peine exifte-t-il un ou- 
vragcremarquable* foit ancien, foit moderne, 
. fur quelle partie que ce foit de la médecine , 
dont il n'ait fait ufege , pour mettre dans un 
plus grand ^oiir la domine de Boerhaave. 

Ce travail occafionna une conteftation très 
vive avec Mr. Hamberguer , profeffeur à Jena, 
fur la théorie de la refpiration. Gelui-ci s'était 
efforcé de foutenir une très ancienne opinion 
de Galien, qui attribuait ce méchanifm* de 
notre vie animale à l'air renfermé entre le 
diaphragme & les poumons , comprimé & dé- 
gagé tour à tour par le jeu des mufcles qui fe 
trouvent fous les côtes* Mr. Haller réfuta 
cette opinion d'après les principes de Boerhaa- 
ve & d'Albinus , & appuïa ceux-ci d'obferva- 
tions anatomiques , qui défarmèrent enfin l'hu- 
meur opiniâtre de fon antagonifte. Après avoir 
remporté cette double viâoire de la vérité & 
de la modération, Mr. Haller eut encore 
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pour le vaincu l'attention , defupprimer, dans 
la dernière édition des écrits polémiques pu- 
bliés à cefûjèt, jufquesàla moindre trace de 
réfutation, en fe contentant de mettre danstoutj 
fon jour le point de dodrine difputé. 

Une attaque beaucoup plus défagréable fufr 
celle que Mr. Haller eût à foutenir de la part 
du fameux La Mètrie. Cet homme , qui abu- 
fa de fon efprit & de fes talens pour faper mê- 
me la réligion naturelle , eflaïa de rendre fuf- 
pedts les fentimens de Mr. Haller, en lui 
dédiant un de fes ouvrages. Celui-ci aïant té* 
moigné fa jufte indignation à ce fujêt, LaMè-% 
trie, par reflentiment, fe permit, dans divers 
écrits, les imputations les plus inconfîdérées., 
Enfin , la mort de cet homme léger , hâtée par 
un excès de table , mit fin à fes infiiltes prémé- 
ditées contre Mr. Haller-, & cf*dernier ob-^ 
tint de Mr. de Maupertuis les déclarations les 
plus faisfaifantes fur tout ce qui s'était paiTé. . 

Les controverfes littéraires , lorfqu'elles ont 
pour bût; l'amour de la vérité & qu'ailes font 
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foutenucs avec la modération convenable, con- 
tribuent à accroître la mafle des lumières & 
font honneur à ceux qui s'y livrent dans ce 
bût. C'eft dans cet efprit que Mr. Haller 
publia fes objections contre le fyftème de Mr. 
de Buffon , dans les extraits de Pexcclient ou- 
vrage de ce dernier , & dans le préface de la 
traduction qui en a été faite en Allemagne ; 
à cette occafion il montra les connaiflances les 

plus profondes de l'hiftôire naturelle. 

■ 

Mr. Haller a réfuté , de la même ma- 
nière & avec la même folidité , le fyftème de 
Leibnitz fur l'origine de l'état préfent de la 
fupcrficie de notre globe , & les raifons pro- 

* » • * 

pofées en faveur de ce fyftème par Mr. Del 
Moro , favant Italien. 

Par l'intérêt vif qu'il prenait à l'avance- 
ment de nos connaiflances dans l'hiftoire na- 
turelle, Mr. Haller s'occupa, avec d'autres 
hommes de lettres, duprojètde faire voïager 
Mr. Mylius en Amérique. Pluficurs princes 
protégèrent ce deflein utile; & quoique , par la 
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légèreté de ce jeune favant , il ait d'abord été 
différé , & enfin totalement rompu par fa mort, 
c'eft toûjours un mérite pour Mr. Haller d'à- 
voir foutenu avec tant de zèle un plan , qui 
depuis a été fuivi avec un meilleur fuccès. 



DES TRAVAUX DE Mr. HALLER APRÈS 
SON RETOUR À BERNE. 

On témoigna quelque furprife en Allema- 
gne fur la réfolution de Mr. Haller , d'aban- 
donner les honneurs & les avantages, dont il 
jouïffait à Gôttingue , pour la charge qu'il choi- 
fit à Berne. L'emploi qu'il obtint, donne l'avan- 
tage de pouvoir recommander un fujêt à l'aflem- 
blée des électeurs, chargés decompletterle Con- 
feil fouverain. Ce privilège était déjà affez con- 
fidérable pour la famille de Mr. Haller , pour 
le décider , conjointement aveô les raifons 
alléguées dans mon difcours & en attendant 
des emplois plus convenables. Mais il eft diffi- 
cile de faire comprendre à des étrangers , éle- 
vés dans d'autres principes , & accoutumé* 



62 ' £ t O G E 



> peut-être de bonne heure , à admirer les grands 
litres, les fentimens qui peuvent décider un 
Suifle, à préférer à une gloire gênante, un 
état modique mais indépendant. Cette vanité 
perfonnelle ne pouvait prévaloir fur rattache- 
ment que fentait Mr. Halle r pour fa patrie. 

Outre les tribunaux mentionnés dans le 
difcours, Mr. Haller a lîégé pendant quel- 
que tems dans le Confiftoire fuprème & dans 
la çhambre des appellations de la partie alle- 
mande du Canton , des fentences de laquelle 
on ne peut recourrir que devant le Confeil fou- 
verain. 

Il fût auffi membre du comitté chargé de 
la revifion des ordonnances eclcfiaftiques pour 
le Païs-de-Vaud , après que le Gouvernement 
eut deftiné , pour améliorer les bénéfices des 
cures de cette'province, un fond de pafle 600000 
livres de France. 

ê •» * * ... . 

Il fut fréquemment chargé de commiflîons 
particulières , comme de l'examen de différen- 
tes prétendues fources falées $ & de PétablifTe- 
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ment d'une nouvelle faline , qui enfuite fut 
abandonnée à caufe des fraixtrop confidérables 
de ^exploitation. 

A l'occafion des troubles de Genève & du. 
projet approuvé par le Miniftère de la Cour 
de France , de bâtir une ville & un port à Ver- 
foix , au bord du lac de Genève, Mr. Haller, 
avec trois autres membres du grand Confeil f 
fut adjoint au Confeil fecrèt d£tat. 

La part qu'on lui fit prendre dans des dé- 
libérations aufli importantes , était un effet de 
la confiance avec laquelle on fe repofait fur 
fon 2ele, & il le juftifia toûjours par les ef- 
forts les plus foutenus. Il a écrit nombre de 
mémoires & de lettres pour l'Etat ; c'eft à fa 
plume qu'on doit les édits les plus importans. 
du tribunal de fanté , entre autres ceux contre 
les médecins de campagne ou meiges, furies 
moïens d'arrêter l'épidémie parmi le bétail , & 
fur ceux de rappeller à la vie les noïés , &c. &c 

Quand même des travaux de ce genre ne 
paraîtraient pas de nature , voir entrer dajis 
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l'éloge d'une perfonne auffi illuftre, leur 
cation peut fervir à inftruire les étrangers de 
la part que Mr. Haller a prife aux affaires 
publiques de fa patrie. Des inftrudlions clai- 
res & bien faites tendent toujours à faciliter 
l'exécution des réglemens utiles. 

. » 

Durant fon féjour à Roche 5 Mr. Haller 
fit plufieurs voïages botaniques dans les mon- 
tagnes voifines > fon âge , déjà avancé , les lui 
rendit pénibles , mais aufli ils fervircnt à don- 
ner une plus grande perfedion à la dernière 
édition de fa colle&ion des plantes indigènes 
de la Suifle. 

Dans un voïage qu'il eut occafion de faire 
en I7ï7 dans le Vallais, il courût un danger 
imminent, d'être précipité avec fon carolfe 
d'un pont de bois , dans un torrent qui rou- 
lait au fond d'un précipice. 



DES 
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DES OUVRAGES DE Mr. H ALLER ET 
DE SES TRAVAUX LITTÉRAIRES. 

3*E ne me propofe pas de donner le catalogue 
de tous les nombreux & importans écrits de 
Mr, Haller , ces titres de fa célébrité. On le 
trouve à la fuite des divers recueils de fes pe- 
tits traités ou diifertations & de l'hiftoire de 
fa vie. - 

Je fouhaitais feulement, de donner à mes 
letteurs une idée générale des découvertes 
qu'a faites Mr. Haller dans la botanique , 
Panatomie & la phyfiologie. Dans ce deifein 
je me fuis adreffé à un de fes amis, au favant 
& célèbre Mr. Tiffot , & j'ai obtenu de fa corn- 
plaifance des notices , dont j'ai cherché à pro- 
fiter le mieux qu'il m'a été poifible. 

Peu de favans peuvent s'attribuer avec jut 
tice autant de découvertes dans les fciences 
que notre Haller. Les fyftèmes méthodiques 
pour l'étude de l'hiftoire naturelle font plus 
utiles dans leur ufage , que certains dans leur 

E 
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application. Mr. Halle r étudia à Tubingue, 
fous Duvernoi , d'après la méthode de Tourne- 
fort Boerhaave, fon fécond maître, fuivait 
Herrmann & Ray dans leurs claffifications des 
plantes. Déjà en 1731» Mr. Haller publia 
la defcription de deux plantes, fans fuivre au- 
cune claffification ; fes defcriptions méritent , 
-par leur clarté , d'être regardées comme des 
•modèles. Mais comme , jufqu'en 1736, il avait 
iîngulièrement étendu fes connaiflances en bo- 
tanique, une méthode précife lui devint dès- 
lors indifpenfeble. Sa prodigieufe mémoire lui 
facilita ce travail. Il chercha à réunir les carac- 
tères choifis arbitrairement par les bo taniciens , 
& fouvent embaraflans dans l'application , avec 
les marques & attributs les plus vifibles , qui 
feuls ne fuffifent pas pour diftinguer de cer- 
taines efpèces. Il évita foigneufement de chan- 
ger les noms connus par l'ufage , pour ne pas 
rendre la fcience encore plus difficile. Ses nom- 
breufes découvertes dans la botanique , fes 
grands travaux dans cette fcience , lui ont at 
figné un rang diftingué parmi les plus célè- 
bres botaniftes. 
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11 avait des connaiflances non moins éten- 
dues dans la minéralogie , dans l'hiftoire des 
animaux , & dans les autres parties de Phit 
toire naturelle. m 

Une dilfedion, faite déjà en 173 f , d'un 
enfant à deux têtes , fournit à Mr. Hallbr la 
v première occafion de réfléchir fur l'origine des 
monftres. Après avoir foigneufement comparé 
tout ce qu'il avait lû & obfervé fur cette ma- 
tière , il écrivit en 1768 un traité fort détaillé 
en deux livres , dans lequel il difcuta la quek 
tion de l'origine des monftres avec une foli- 
dité , qui doit le faire regarder comme l'auteur 
d'une doctrine abfolument nouvelle fur ce 
point» Non-feulement les anciens , depuis Em* 
pedocle, mais la plûpart des naturaliftes mo- 
dernes, avaient envifagé les monftres, com- 
pofés de deux corps ou pourvus de plufieurs 
membres doubles , comme des embrions uni* 
dans la matrice après la fécondation. Mr. Hax- 
ler prouve , par des expériences anatomi- 
ques, amant que de pareils fujèts peuvent fe 
prouver, que des caufes accidentelles ne peu- 

E 2 
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vent produire , après la conception , que des 
difformités peu confidérables ; qu'ainfi, il faut 
chercher le véritable origine des monftres dans 
l'état des germes avant la fécondation. Les dé- 
couvertes de Mr. Haller fur le développe- 
ment de l'oifeau dans l'œuf, dont je parlerai 
encore , fervirent auflî à rendre plus probable 
fon fyftème fur les monftres. 

r Une obfervation plus exaéte de la nature 
fert ordinairement à confondre notre vaine eu- 
riofitéi fouvent, où nous penfions connaître 
fes voies, nous découvrons de nouvelles ex- 
ceptions & de nouveaux fujèts de furprife* 
fouvent , au contraire , nous voïons difparaî- 
tre le merveilleux qui nous étonnait. Ainfi Mr. 
Haller , par les recherches les plus foigneu- 
fes fur des animaux fuppofés hermaphrodites , 

a trouvé deftituée de tout fondement la pré- 

• 

tendue réunion des deux fèxes dans un même 
fujèt; fur-tout il ne l'a trouvée nulle part dans 
, les parties intérieures, qui conftituent effentiel- 
lement le fèxe , dans lefquçlles cette union des 
deux fexes eft parfaitement incompatible & 
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ne peut que . très difficilement exifter en quel- 
que partie feulement. 

• • • . « * # 
L'hiftoire des fîècles , qui nous ont précé- 
dés , ne prouve que trop , combien chaque er- 

♦ B 

reur & chaque préjugé qui en a réfulté , ont 
occafionnés des ufages fuperftitieux & cruels. 
Cette expérience doit nous rendre prétieufe 
chaque découverte faite en étudiant la nature , 

. & fournit la preuve morale la plus forte de 

.l'importance de cette fcience. 

J'ai déjà fait mention de la vive contefh- 
, don avec Mr. Hamberguer , fur le vrai reifort 
de la refpiration. L'opiniâtreté de cet antago- 
nifte donna lieu à des expériences réitérées , 
qui, au grand avantage de la médecine, ont 
jette un jour beaucoup plus lumineux fur cette 
importante théorie. 

■ 

Quand même on ne voudrait pas recon- 
naître Mr. Haller pour le premier obferva- 
teur de l'irritabilité des fibres , parce que d'au- 
tres , avant lui , l'ont, ou vaguement foupçon- 

E 3 
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liée, ou en ont mal indiqué le fiège , SconteiW 
core plus mal expliqué les effets de cette pro- 
priété; on ne peut, du-moins, luicontefter la 
gloire , d'avoir développé cette force dans toute 
fon étendue , & d'avoir par-là découvert le vé- 
ritable fecrèt de la nature dans la vie animale. 

La fàgefle du Créateur , qui a donné aux 
. fibres du cœur & des veines la propriété de 
fe contradler dès qu'elles font touchées , a don- 
né encore au fang la propriété particulière d'ir- 
riter ces fibres. Cette réadion mutuelle don- 
ne l'explication la plus fimple du mouvement 
continuel du cœur & de la circulation du fang ; 
explication qui , depuis 1 30 ans , avait emba- 
rafle ou divifé les plus habiles phyfiologiftes. 
Si nous accordons de plus, que les fibres des 
mufcles , ou des autres parties du corps & des 
organes de la vie , font conftruits de manière 
que leur irritabilité eft excitée par les fluides 
qui leur font propres , comme dans les muf- 
cles par le fluide nerveux , dans les inteftins 
par le chile & les fucs digeftifs , dans les glandes 
par les humeurs qui les arrofent & qui s'y per- 
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fedionnent, nous pourrons nous former un* 
idée du jeu de toute la machine animale. 

Mr. Haller a joui de la très grande fa- 
tisfadlion , de trouver cette théorie importan- 
te confirmée par mille expériences , faites tant 
par lui-même que par d'autres. Si la médecine 
a pour bût, d'enlever les obftacles qui inter- 
rompent l'adlion des forces vitales dont nous 
fommes doués par la nature , de quelle impor. 
tance n'eft-il pas, de connaître cette adlion 
origine & dans fes fources ? 

De même , on ne peut que regarder comme 
eflentiellement utiles , dans leur application à 
la médecine pratique & à la chirurgie , les nom- 
breufes expériences anatomiques,que Mr. H al- 
ler a faites, au grand profit de l'humanité , 
quoique peut-être avec quelque cruauté envers 
les animaux , pour connaître les degrés de fen- 
iîbilité de certaines parties nerveufes , & la 
communication de cette fenfîbilité ou de la 
douleur , d'une partie du corps à l'autre. 

Après que Mr. Haller eut examiné , avec 

. • .... 

E4 
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tant de fuccès , les premiers reflbrts de la vie 
animale , les véritables caufes qui produifent 
le mouvement de la refpiration & la circula- 
tion du fang, il fouhaita auflî de mettre dans 
un plus grand jour Phiftoire de la génération. 
Non dans la vaine efpérance de dévoiler un 
fecrèt , qui reftera toujours impénétrable aux 
yeux les plus perqansj mais dans refpérance 
de s'approcher un peu plus de la vraïe fource 
de la vie phyfique , & de foumettre à un exa- 
men plus lur les conjectures hafardées par 
ceux qui l'avaient précédé dans cette recher- 
che. Toutes les découvertes dont nous avons 
parlé jufques ici , ont éprouvé d'abord les con- 
tradictions , auxqnellcs toute do&rine nouvelle 
eft expofée > toutes cependant ont obtenu l'ap- 
probation, de jour eu jour plus étendue, des 
obfervatcurs les plus exa&s de la nature. Le 
feul fyftème de Mr. Halle r fur la génération 
n'ell pas encore auflî généralement accueilli j 
cependant, on peut conjedlurer avec beaucoup 
de probabilité , qu'il tournera également à la 
gloire de fôn auteur, quand les circonftances 
n'exifterontplus, qui accréditent encore , chez 
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un grand nombre de perfonnes , les hypothè- 
fes contraires. 

♦ 

Déjà dans les explications de la dodtrine 
de Boerhaave , Mr. Haller avait fait ufage 
de quelques obfervations, d'une exa&itude ra- 
re, fur la théorie obfcure de la génération. 
Quelques années après il publia occafionnel- 
lement une réfutation très modérée du fyftè- 
me de Mr. de Buffon, fur les formes intérieu- 
res & les molécules organiques. Il diflequalui- 
même un grand nombre de femelles de qua- 
drupèdes, peu de tems après teur fécondation , 
& fe convainquit que l'embryon appartient ori- 
ginairement à !à mère. 
■ 

Les obfervations, qu'il fit à ce fujêt fur 
les œufs , avec une exactitude digne de fervir 
de modèle à tous ceux qui étudient la nature , 
prouyent que le jaune , qui exifte également 
• dans les œufs non fécondés , contient toutes 
les parties e/Tentielles de l'oifeau. L'ancien fyf- 
tème de l'épigénefie, ou de la formation dé 
l'embryon après la fécondation de la mère , 
eft abfolument incompatible avec ces obferva- 
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tions. Mr. Haller était encore plus fondé à 
tourner en dérifion ces procréations douteu- 
fes , ces apparitions de nouvelles efpèces par 
la réunion accidentelle d'atômesdifférens, fans 
Texiftence antécédente de petits embryons dans 
la mère , même fans aucune fécondation, tou- 
tes ces vifions , que Pythagore avait déjà re- 
jettées , & que des auteurs modernes , à l'ai- 
de de beaucoup d'imagination & de fubtilité , 
avaient cherché à accréditer de nouveau* 

Je regrette fort , de ne pouvoir faire con- 
naître à mes lecteurs tous les détails de la no- 
tice que le favant Mr. Tiflbt a bien voulu me 
fournir. La crainte de trop m'étendre m'obli- 
ge de me borner à la fimple indication des ob- 
fervations faites par Mr. Haller , fur l'ac- 
croiffement des os & leur rétablifTement après 
des fradures accidentelles , fur la forme inté- 
rieure du cerveau & des yeux , tant des ou 
féaux que des poiffons , ainfi que fur les yeux 
de quelques quadrupèdes, &c. &c. 

Pour fe mettre en état déjuger, combien 
la Phyfiologie a d'obligation à Mr. Haller , 
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il faut lire fes ouvrages même, & comparer 
l'état où il trouva cette fcience, avec celui dans 
lequel il la laiflee. Sa leéture prodigieufe : , 
l'exactitude avec laquelle il a rapporté & ap- 
prétié- les connaiifances , les expériences & 
les conjectures , de tous ceux qui avant lui 
avaient cultivé les mêmes fciences, ont don- 
né lieu peut-être à la prévention , que Mr. 
Halle r f ût plutôt un grand fa vant qu'un vrai 
génie & un philofophe. Mais > par les fufFra- 
ges des juges les plus compétens, il eft décidé, 
qu'il a non-feulement éclairé les parties les plds 
importantes de la Phyfiologie par fes propres 
découvertes , mais qu'il a fu tirer des obfer- 
varions des autres desconlequences qu'eux-mê- 
mes n'avaient pas apperçues dans toute leur 
étendue , & que , fur-tout , il a donné une forme 
entièrement nouvelle à cette fcience , par une 

liaifon fyftématique de toutes fes parties. 

■ 

r ■ 

En confidérant tout ce que Mr. Haller a Élit 
pour perfectionner la théorie de la médecine , 
il ferait fuperflûs, de le juftifier fur le reproche, 
de s'être trop peu livré à la pratique de cette 
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fcience \ le mérite d'avoir inftruifr tous les mé- 
decins à venir, doit paraître plus grand, que 
ne l'eût été celui de facrifier fon tems aux foins 
des malades. Cette vocation , que notre impa- 
tience dans les douleurs , notre pufillanimité 
dans les dangers qui ménacent la vie , nous 
rendent fi indifpenfable , eft d'ailleurs fujette à 
tant de défagrémens , le jugement que les ma- 
lades & leurs amis paraiiTent en droit de por- 
ter du médecin , eft fi arbitraire , fi dépendant 
des fuccès ; d'un autre côté, le plaifir de fcru- 
ter la nature , pour perfectionner les connaif- 
fances les plus utiles , a tant d'attraits , celui 
qu'une grande ame fent, à jouïr ainfi de fes fa- 
cultés, eft fi élevé qu'il eft aifé de comprendre & 
d'excufer ce penchant qui décide un efprit philo- 
sophique à préférer l'étude à la pratique de Part. 

• 

DES HONNEURS ACADÉMIQUES 
RENDUS À Mr. HALLER. 

^L'Association d'un favant à des fociétés 
célèbres peut , félon les circonftances , être en- 
vifagé comme une récompenfe & un encoura- 
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gement pour le premier , ou purement comme 
un honneur pour les dernières. Les Acadé- 
mies & Sociétés fuivantes ont accordé -à Mr. 
Haller , ou en ont obtenu , ce témoignage 
de confidération. 

En 1734» l'Apadémie Roïaledes fciences à 
Upfal. - - - 

En 1747, l'Académie des fciences à Stock- 
holm. 

En 1749, l'Académie des fciences de Berlin. 
En 175 1 , l'Académie Impériale des curieux 
de la nature. 

K 

- - - L'Académie de Bologne. 
En I7Î2 , la Société Roïale des médecins , 
à Paris. 

En 1753 , la Société de phyfique & de mé- 
decine de Baie. 

En 1754 , l'Académie Roïale des fciences de 
Paris. 

En I7f6> l'Académie des Arcades à Rome. 
En 17 S 9 > la Société de botanique de Flo- 
rence. 

. - - L'Académie Électorale de Munich* 



En 17^4, la Société phyGque de Zurich. 

- - - La Société de Harlem. 

- - - La Société Éledorale de Zelle. 
En 1772 , le Collège Roïal de médecine d'E- 
dimbourg. 

En 1773 , l'Académie Danoife des fciences 
à Copenhaguen. 

- - - La Société économique de Padoue. 
En 1776, la Société des médecins dans l'u- 

niverfité d'Edimbourg. 

- - - La Société Roïaie correfpondantc 

de médeoine à Paris. 
En 1777, la Société patriotique de Hefle- 
Hombourg. • . - 

- - - L'Académie Roialedesfciences.de 

Petersbourg. 

En 1776 , Mr. Haller fut décoré de l'Or- 
dre de l'Etoile polaire. 

En 175 1 , époque de la fondation delà So- 
ciété Roïaie des fciences à Gôttingue , il 
en devint le Préfident perpétuel. 

Un année auparavant il avait, par ordre du 
Roi , établi un collège de Chirurgie , 
- dont il fut crée le Chef. 
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OBSERVATIONS SUR LA VIE PRIVÉE DE 
Mr. HALLER ET SUR SA PERSONNE. 

Ïl n'eft pas naturel, d'exiger des perfonnes 
habituées à des méditations & à une vie appli- 
quée , cette gaieté prévenante & foutenue qu'u- 
ne clafle de gens plus oifive femble compter 
parmi les premiers devoirs de la fociété. Mr. 
Haller était cependant toujours obligeant & 
d'un entretien animé avec ceux qui aimaient 
les fciences & Pinftrudtton. H pofledait à fond 
toutes les parties de l'hiftoire naturelle 5 il était 
verfé dans l'hiftoire politique , tant ancien- 
ne que moderne; il avoit les connaiflances les 
plus étendues fur les intérêts particuliers des 
différens Etats rélativement à leur culture, 
leurs manufa&ures , leur commerce & leur po- 
pulation ; toutes les rélations de voïages lui 
étaient connues , & les détails de chaque dé- 
couverte , ainfi que ceux de la defeription de 
toutes les parties du globe, parfaitement fami- 
liers. Il avait prefque épuifé la littérature des 
peuples policés de tous les tefns, dont il pofle- 
dait les langues , fans excepter leurs œuvres de 
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théâtre & les romans. Sa mémoire immenfe 
lui rappellait le contenu de plufieurs milliers 
d'ouvrages de ce genre , qu'il avait lus dans fa 
jeunefle, aflurément fans avoir en vue, de fe 
les rappeller avec autant d'exadtitude. 

Il ne fera pas indifférent à notre poftérité & 
aux étrangers , qui n'ont pas connu Mr. Hal- 
ler perfonnellement , ^d'avoir une idée de fon 
extérieur; notre imagination trouve un certain 
plaifir à fe retracer l'image d'un homme célè- 
bre. Il était d'une taille grande & avantageufe. 
Sa phifionomie , qu'une vue baiTe & la tenfioa 
habituelle des mufcles avait rendue férieufe, 
était pleine d'expreflîon , & variait félonie de- 
gré d'énergie des idées qui l'occupaient. 

L'accroiflement confidérable de fon embon- 
point, la faibleffe de fa vue, dont je viens de par- 
ler, & l'habitude d'un cara&ère d'écriture fi me- 
nû qu'il en devenait prèfque inlifible , devaient 
néceflairement lui rendre le travail plus pénible. 
Cependant il était fi impérieufement dominé par 
fon penchant pour l'étude , qu'il ne pouvait 
s'empêcher d'écrire & de lire , fans aucun mé- 
nagement , immédiatement après les repas , & 

jufques 
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jufques bien avant dans la nuit Son impatien- 
ce, dans Poifiveté forcée des maladies, était fi 
grande , qu'il fût toùjours plus occupé à en abré- 
ger le cours , qu'à les détruire dans leurs prin- 
cipes. Il eft furprenant que Mr. Haller , avec 
un pareil genre de vie , ait pù atteindre l'âge de 
près de foixante & dix àns ; car fa vie entière 
fut , dans le fens le plus ftridle , un facrifice 
» continuel desplaifirs & de lafanté pouf l'amour 
de la fcience. Il décéda le 21 Décembre 1777- 

Sa première femme , Marianne , était fille 
aînée de Mr. Samuel Wyss , Seigneur de Ma- 
thod & de la Motte > il l'époufa en 173 1 , & la 
perdit en 1736. De ce mariage reftent encore 
un fils & une fille. 

Sa féconde femme, Elisabeth , était fille 
de Mr. Jean Rodolphe Bûcher , membre 
du Sénat & Banneret de la République i il l'a- 
vait menée en 1738 à Gôttingue, & la perdit 
bientôt après dans les premières couches "' 

Le père de la troifième femme de Mr. Hal- 
ler , Amélie Fréderique, encore vivante, 
Mr. Herman Frédéric Teichmeyer, Sei- 
gneur de Camsdorf & de Wenigenjena, fût 
Confeiller aulique & médecin de S- A. le Duc 

F 
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de Saxe-Weimar , profefleur en anatomie , chi- 
rurgie & botanique , dans Puniverfitc de Jena, 
membre de l'académie impériale des curieux 
de la nature , & de la fociété roïale des fcien- 
ces de Berlin. De ce mariage reftent trois fils 
& trois filles en vie. 

Mr. de Baltafar , Sénateur & Tréforier de la 
République de Lucerne , a honnoré la mémoi- 
re de Mr. Haller d'un éloge imprimé. 

S. A. le Prince Pierre , Duc de Holftein- 
Gottorp , aïant appris la mort de Mr. Haller , 
écrivit à Mr. Sinner , ancien Baillif de Geflenay , 
en ces propres termes : 

„ Recevez mes fincères condoléances fur 
55 la mort de notre grand Haller. Je veux 
„ jouir du trifte plaifir de mêler mes regrets 
„ aux vôtres. - Vous perdez un ami ; je Pet 
„ timais trop pour ne pas l'aimer. — Confer- 
„ vons fes vertus gravées dans nos cœurs, & 
„ que fon feul nom foit toujours un aiguiU 
55 Ion pour la vertu. Trop jeune , lorfque j'eus 
„ le bonheur de connaître ce grand homme , 
„ j'ai bien fouventdepuis*regretté ce tems — un 
„ rien lui donnait occafion de jetter un coup- 
„ d'œil rapide fur le plus grand plan polïîble & 
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„ fur toutes les matières poflîbles. Son efprit 
n était vrai y c'eft, à mes yeux , la bafe de tou- 

• 

„ tes choies. Point de faux brillant j l'avez- 
n vous jamais vû courrir après l'efprit ? — Mais , 
. p pour nous confoicr, il ne faut qu'une minute 
„ de la vie de I i aller ; & je fuis auffi fur de 
w cette minute que fi j'avais été au chevet de 
n fon lit de mort." 

- 

Ce témoignage , auffi honnorable pour le 
cœur du Prince que glorieux pour la mémoire 
défunt , concourt avec les idées d'après lefquel- 
les j'ai fouvent entendu juger Mr. Haller. Un 
étranger de qualité , qui venait de vifiter un au- 
tre homme célèbre , difait de ce dernier : celui- 
ci a infiniment d'efprit, mais Haller a, avec 
cela , un cœur. 

■ 

Des fentimens d'eftime , de reconnaiflance 
& d'attachement , donnaient aux membres de la 
Société économique un droit particulier d'hon- 
norer publiquement la mémoire d'un aufli di- 
gne Préfident & d'un compatriote auffi célèbre. 
Elle fit prononcer fon éloge dans la nouvelle ga- 
lerie de la bibliothèque de cette ville , dans 
une aflembléc très nombreufe. 
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Leurs Excellences du Sénat ont daigné 
témoigner leur approbation de cet ade , par le 
décret fuivant du 28 Mars. 

„ LL. EE. aïant entendu avec une entière 

„ fatisfa&ion , Péloge de feu Mr. le Directeur 

5, Haller , & donnant leur haute approba- 

3, tion à cet hommage public , rendu de la part 

„ de la louable Société économique à la mé- 

„ moire de leur digne Préfident , requièrent 

„ par le préfent décret, S. E. Mr. l'Âvoïer ré- 

yy gnant, de faire connaître au Préfident ac- 

55 tuel de la fufdite Société & au membre qui 

„ a prononcé cet éloge , le parfait contente- 

3> ment de LL. EE. de tout ce qui a été fait 

„ dans cette occafion pour honnorer la mé- 

5, moire d'un favant auffi diftingué , à qui fes 

55 connaiflances , étendues fur tant de diver- 

55 fes fciences ont acquis une célébrité fi juf- 

55 tement méritée , &c. &c." 



